
































































































































































































 Je n’ai jamais compris sur quoi se fondait le concept de supériorité de la race 
blanche. Avouerai–je même que, dans mes voyages, chaque fois que je traversais un 
peuple de couleur, je me sentais en proie à quelque honte. 
 J’errais, parmi ces magnifiques créatures de bronze ou d’or dont le moindre 
geste me représentait l’élégance, avec la triste certitude qu’il y avait maldonne et que 
c’est de l’Orient que mes compatriotes au visage pâle eussent gagné beaucoup à 
recevoir des missionnaires au lieu d’en envoyer dont l’entreprise consiste à supprimer 
des privilèges sans les remplacer par d’autres. 
 Lorsque je revenais du Tour du Monde, en 1936, j’étais accoudé sur le pont du 
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navire avec Charlie Chaplin. Nous approchions du Golden Gate. Chaplin posa la main 
sur mon épaule et murmura près de mon oreille : «  Nous rentrons chez les 
sauvages. » 
 Encore gorgé de spectacles nobles, nous revenions dans le monde occidental, 
où la politesse orientale et ses mille nuances demeurent lettre morte. 
 Un jour d’hiver que le prince Gengi se rendait chez une des étranges dames 
dont il était amoureux, on arrêta sa litière pour balayer la neige. Le prince voulut 
dégager une branche de sapin couverte d’une masse de neige douce et lourde et légère. 
En se redressant, la branche fit sauter cette neige sur la manche de soie noire du 
prince et de sa manche elle glissa sur le sol. Et, nous dit la conteuse, Gengi « éprouva 
une grande solitude », car il n’avait personne à qui raconter une chose si belle. 
 Pendant plusieurs siècles, le Japon, pour défendre ce prodige d’élégances, de 
démarches, de parfums reconnus entre mille, de sentiments ( ceux des Samouraïs par 
exemple transcendant toutes les formes de l’amour ), de suicides après la moindre 
ombre sur le cœur, de théâtres où la transposition des sexes ne prête point à rire, de 
jeunes femmes d’une grâce si parfaite qu’on les dirait marchant immobiles sur une 
terre qui se déroule sous elles, bref, pendant des siècles de secrets jalousement gardés 
et protégés contre le progrès où l’âmes prétentieuse déprogresse, le Japon a ouvert ses 
portes. 
 Seulement, on ne gaspille pas vite un trésor accumulé depuis plusieurs siècles 
et les temples embaument le monde brutal qui les brûle, et le dragon tourne autour de 
l’île, protégeant la richesse invisible et la troupe de spectres contre lesquels les plus 
terribles bombes ne peuvent rien. 
 Cyclones, raz de marée, progrès, machines peuvent feindre de détruire les 
maisons de papier, les poissons qui flottent sur les toitures. Costumes et coutumes 
peuvent s’éteindre. Le moins sensible des touristes n’en constate pas moins que l’île 
est hantée par des puissances qui puisent justement leur force et leur héroïsme dans 
une faiblesse exquise et dans la plus extrême douceur.  
 
       Jean Cocteau 



























































































































































































































































































































思い出」の作詞者としても有名だが、その江間氏は平成 17 年の３月に 91 歳で逝去された。
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THE VISIT OF JEAN COCTEAU IN JAPAN 
Addendum 
Masaya NISHIKAWA 
 Jean Cocteau, a French poet who had left Paris in order to make his trip around 
the world in 80 days, arrived in Japan in May 1936. The articles on Japan made an 
important part of his reportage about the trip, which vividly related his experiences and 
his own view on this particular country where he was given an enthusiastic welcome.  
 Since I published several essays on this visit of Cocteau in Japan, I was offered 
some useful information and materials from specialists or readers of the poet. 
Consequently, I tried to examine in this essay the materials newly found and 
information kindly provided, and my analysis was made successively in the following 
chapters : 
Ⅰ. Cocteau’s view on Japan 
Ⅱ. Cocteau and Japanese painters 
Ⅲ. Cocteau and Japanese writers 
